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1.
Premier enquêteur : Miss Keating, vous comprenez que cette interview est enregistrée et ne sera utilisée qu’à des fins internes à la Maison Bonnaire, en conséquence, vous n’avez pas besoin d’un avocat.
Miss Keating : Je crains que cela ne me convainque pas franchement de me passer d’un avocat.
Premier enquêteur : Mais vous comprenez le sens de ma déclaration ?
Miss Keating : Oui.
Premier enquêteur : Dans ce cas, si vous voulez bien, pouvez-vous nous expliquer comment vous en êtes arrivée à la conclusion que cette toile était un faux ?
Miss Keating : Comme je l’ai déjà expliqué, la peinture que j’ai pu évaluer au Sharjarhere n’était pas une contrefaçon.
Premier enquêteur : Vous avez en revanche déclaré que la peinture intitulée Femme amoureuse, que vous avez expertisée avant sa mise aux enchères dans la galerie Bonnaire à Londres et qui a été endommagée le soir du 21 juin, était un faux ?
Miss Keating : [brève pause] Oui, cette peinture-là était un faux.
Second enquêteur : Et vous affirmez qu’il s’agit d’une œuvre différente de celle que vous avez expertisée, certifiée et estimée au Sharjarhere ; œuvre que vous avez attribuée au peintre Etienne Durrántez et qui appartenait au cheikh Alham Abrani ?
Miss Keating : Oui.
Second enquêteur : Pourquoi cela ?
Miss Keating : Pourquoi j’en suis arrivée à la conclusion qu’il s’agissait de deux toiles différentes ? Parce que je suis excellente dans ce que je fais.
Second enquêteur : Nous reviendrons sur ce point plus tard. Pour le moment, pouvez-vous nous expliquer les circonstances précises dans lesquelles vous avez identifié le tableau endommagé comme étant une contrefaçon ?


Sia Keating s’était mise à respirer difficilement avant même que la sonnerie stridente du téléphone ne la tirât du cauchemar qui avait refermé son emprise sur elle. Elle se réveilla en sursaut, épuisée par la vaine bataille qu’elle avait livrée contre ses draps, qui l’avaient entravée. L’esprit encore embrumé de sommeil, elle pressentit une sourde menace. Impression qui se confirma lorsqu’elle entendit la voix au bout du fil :
— Sia, il y a un problème.
Glacée de peur, elle fut incapable d’articuler la moindre réponse à David, le chef du Département de recherche scientifique de Bonnaire. David était surnommé le « détective » dans le milieu. Sia avait beau apprécier l’homme posé et calme, il n’y avait qu’une seule explication au fait qu’il appelle un expert d’art en pleine nuit, et l’angoisse lui coupait le souffle.
— Le tableau d’Abrani. Il a été endommagé.
Elle se redressa d’un seul coup sur le lit.
— Comment ?
— Apparemment, il y a eu…  euh…  une altercation à la galerie.
— Une altercation ? Dans une galerie d’art ? balbutia-t-elle.
Elle jeta un coup d’œil sur le réveil : 2 heures du matin. Quelque chose clochait. Il avait dit que le tableau avait été endommagé. Dans ce cas, pourquoi l’appelait-il, elle ?
— Il y a un problème avec le tableau, reprit la voix calme au bout du fil. Pourrais-tu venir et y jeter un œil ?
   
Pendant le trajet qui séparait son petit studio dans le quartier d’Archway de la galerie située dans Goodge Street, Sia ne parvint pas à apaiser les battements frénétiques de son cœur. La peur semblait avoir figé le sang dans ses veines, le genre de peur qui présageait la fin d’une carrière. David aurait aussi bien pu lui annoncer l’apocalypse, elle n’aurait pas été plus terrifiée.
Le « problème » qu’il avait mentionné ne pouvait signifier qu’une chose, et la même pensée tournait et retournait dans son esprit affolé tandis que les réverbères passaient sur les vitres du taxi. Ce n’est pas un faux. Ce n’est pas un faux. Ce n’est pas un faux.
Le tableau qu’elle avait expertisé deux mois plus tôt au Sharjarhere ne pouvait pas être une contrefaçon parce qu’elle vérifiait toujours son travail, non pas deux, mais trois fois. Toujours. Il le fallait. La nausée lui tordait le ventre.
Aussi bien formés que soient les experts d’art, ils devaient toujours se méfier des contrefaçons, car les faussaires étaient bien souvent de meilleurs artistes, plus dévoués et plus travailleurs - et ce pour la bonne raison qu’ils obtenaient une récompense monétaire bien plus importante. Du moins, jusqu’à ce qu’ils se fassent attraper.
Ses pensées revinrent malgré elle vers son père et la dernière fois qu’elle lui avait rendu visite en prison. Elle revoyait précisément la façon dont il l’avait regardée, derrière la table de la prison de Brixton, le corps légèrement tourné de côté, les yeux à peine brillants…  Sia n’avait pas pu s’empêcher de se demander s’il avait intentionnellement tenté de reproduire par sa posture une toile de Vermeer. Un peu comme si tout, dans sa vie, dans leur vie, avait été une contrefaçon.
Ce n’est pas un faux. C’est impossible.
Sia se repassa en mémoire les événements qui avaient précédé son expertise. Elle avait dû s’organiser dans l’urgence parce que Sean Johnson, l’expert qui devait initialement s’occuper de la toile, était tombé malade à la dernière minute. La culpabilité lui serra la poitrine comme à chaque fois qu’elle songeait à la joie qu’elle avait ressentie de le remplacer et à sa pensée peu charitable que sa soudaine maladie était peut-être due à un abus d’alcool.
Peu importait qu’elle soit compétente, toujours précise et détaillée dans ses analyses, ce n’était jamais à elle que l’on confiait ce genre d’évaluations. Au début, elle avait mis cela sur le compte de son arrivée récente. Ensuite, elle s’était dit qu’elle devenait paranoïaque. Mais, après trois années passées sans qu’on lui ait jamais proposé une mission d’importance, elle avait dû se résoudre à admettre que sa réputation - ou plutôt celle de son père - influait une fois de plus sur sa vie.
Voilà pourquoi elle s’était évertuée à rendre une expertise absolument parfaite. Jusque dans le moindre détail. Elle avait gagné le palais du Sharjarhere depuis Athènes, où elle avait aidé ses amis Célia et Loukis à tenir une vente aux enchères caritative qui avait récolté une somme incroyable.
Est-ce que ce succès l’avait aveuglée au point qu’elle ait manqué un indice crucial une fois arrivée au palais du cheikh Abrani ? Non, elle n’y croyait pas. Elle avait tout passé au crible : la signature, la manière, la peinture, le cadre…  Absolument tous les détails correspondaient, jusqu’à la moindre variation dans les degrés de couleur et l’épaisseur des couches de peinture. La lumière noire n’avait rien révélé d’étrange. Surtout, son instinct naturel avait émis un jugement sans appel que corroboraient tous les indices. Cet instinct lui disait qu’elle se trouvait face à un véritable Etienne Durrántez, l’un des artistes les plus célèbres du XXe siècle. Peu lui importait de savoir qu’un tel tableau se vendrait à plus d’une centaine de millions de livres. Seul le tableau en lui-même comptait à ses yeux.
Un tableau d’une immense beauté intitulé Femme amoureuse. L’inconnue représentée regardait le spectateur avec ce même mystère indéfinissable que la Mona Lisa. La masse de longues boucles brunes qui couraient sur son épaule était impressionnante, même pour Sia qui avait elle-même une chevelure que Titien n’aurait pas reniée. Un trait de rouge parait les lèvres pleines qui s’ourlaient d’un sourire fier, mais sans arrogance ; assuré, mais sans bravade. Ce sourire avait donné envie à Sia de rencontrer cette femme, pour comprendre d’où lui venait la profonde admiration qu’elle ressentait pour cette inconnue. Oui, la toile était si magistralement exécutée que sa curiosité allait au modèle, pas à l’artiste. Hélas, aucun spécialiste n’était parvenu à découvrir qui était cette femme. Sia avait été tellement fascinée par ce tableau incroyable qu’il était absolument impossible qu’il s’agisse d’un faux.
Brusquement, elle cessa de respirer…  La provenance ! La seule chose qu’elle n’avait pas pu vérifier ! Son manager avait déclaré qu’elle n’avait pas besoin de se préoccuper des documents qui attestaient la provenance du tableau parce qu’ils avaient déjà été envoyés par mail à Sean. Une telle procédure était inhabituelle.
Mais, avant même qu’elle ait pu poser la moindre question, elle avait deviné le soupir…  Le type de soupir qu’elle avait entendu tant de fois en trois ans dans ces bureaux qu’elle ne les comptait plus. Ce soupir qui précédait toujours un commentaire paternaliste sur sa jeunesse, son genre, son apparence ou son inexpérience. Son manager était l’archétype du vieux garçon qui avait ses entrées dans l’un de ces clubs machistes qui refusaient les femmes. Cette fois-là, il avait déclaré qu’elle aurait dû s’estimer heureuse d’avoir une telle opportunité, qu’il était inutile de faire une montagne d’un grain de poussière et qu’elle ferait mieux de garder sa jolie bouche fermée…  Littéralement.
Bon sang ! Aujourd’hui, elle se mordait les doigts d’avoir laissé couler au lieu de se fier à son instinct !
En sortant du taxi qui s’était immobilisé devant l’immeuble de Bonnaire, elle resserra les pans de son manteau pour se protéger du vent froid de la nuit et se fraya rapidement un chemin entre les sacs-poubelle et les boîtes de repas à emporter qui traînaient devant l’entrée de service. Elle passa son badge devant le lecteur noir et tira la lourde porte.
À 2 h 22 du matin, les locaux auraient dû être déserts. Mais, cette nuit, quinze personnes au moins étaient réunies dans l’une des salles de réunion. À travers la vitre, elle repéra deux directeurs, dont l’un était en train de hurler dans son téléphone. Sia ne s’arrêta pas et poursuivit sa route vers la cage d’escalier qui descendait au troisième sous-sol, dans l’immense laboratoire qui prenait tout un étage du vaste bâtiment. Ses talons claquaient tandis qu’elle courait presque vers l’endroit où elle savait trouver David et le tableau.
Elle ignora les regards appuyés de quelques assistants sur son passage et marcha tout droit jusqu’au bureau de David. Elle le trouva devant son ordinateur, il analysait les images qui lui étaient revenues des tests d’infrarouges et d’ultraviolets avant de passer aux rayons X. Quand il la vit arriver, il se leva aussitôt pour l’accueillir et ordonna à quelques techniciens présents de s’éloigner.
Comme Sia posait les yeux sur le tableau, elle ne put retenir un petit cri horrifié. Le choc et l’horreur lui coupèrent le souffle - le tableau était parcouru de longues stries rouges. Le liquide avait la consistance du vin, et l’alcool avait commencé à se mêler aux pigments. Des traits délavés parcouraient à présent la chevelure d’ébène de la femme du tableau, et son collier d’argent se dissolvait déjà - ce qui ne serait pas arrivé si vite si la peinture avait été originale. Non, ce tableau-ci n’avait rien à voir avec celui qu’elle avait expertisé et évalué à plus de cent millions de livres !
— C’est un faux ! s’exclama-t-elle.
— En effet.
Sia se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche, incapable de détourner le regard du triste spectacle.
— Ce n’est pas le tableau que j’ai estimé, David. Ce n’est pas le même ! Je n’aurais pas fait une telle erreur. As-tu vérifié les photographies dans le dossier ?
David ne répondit pas tout de suite. Il s’appuya contre le bureau, face à elle, le visage sombre.
— Je…  Ils ne m’ont pas donné accès au dossier.
— Quoi ? Mais c’est…  Comment es-tu censé évaluer quoi que ce soit sans avoir accès aux documents initiaux ?
— Sia, écoute, je crois que tu devrais savoir… 
Elle ne l’écoutait plus. Ses yeux étaient rivés sur la capture d’écran qui apparaissait sur l’ordinateur de David.
— Qu’est-ce que c’est ? le coupa-t-elle.
— La vidéo de l’accident enregistrée par la sécurité. Apparemment, deux types ont commencé à se disputer juste devant le tableau.
David mit la vidéo en marche, et Sia posa le poing sur sa bouche en voyant la bagarre qui s’était conclue par le lancer d’un verre de vin sur le tableau.
— Est-ce que c’est bien Savior Sabbatino ?
— Oui, avec son frère Santo.
Si les frères Sabbatino faisaient régulièrement les premières pages de la presse à scandale, ils n’étaient pas du genre à se retrouver sur les vidéos de sécurité ! Tandis qu’elle essayait de garder son calme, Sia réalisait peu à peu les implications de ce qui s’était passé pour le vendeur comme pour la galerie.
— Peux-tu revenir en arrière ? demanda-t-elle.
Quelque chose dans cette vidéo la dérangeait sans qu’elle parvienne à mettre le doigt sur ce qui n’allait pas. Elle revit l’enregistrement une deuxième fois, puis une troisième - le vin qui s’étalait sur le tableau, le choc qui s’affichait sur les visages de tous les assistants…  Tous, y compris les frères Sabbatino qui en étaient la cause, regardaient avec une fascination horrifiée les dommages causés sur la toile… 
Soudain, son attention se fixa sur ce qui l’avait dérangée : il était le seul dans la pièce à ne pas avoir tourné la tête. Au lieu de regarder vers le lieu de l’accident comme le faisaient tous les autres, il gardait le dos tourné. Il levait son verre à sa bouche, et Sia crut voir l’ombre d’un sourire ourler ses lèvres.
Sia l’aurait reconnu n’importe où, comme toute femme hétérosexuelle d’ailleurs, dotée ou non d’un penchant spécifique pour les milliardaires avec une réputation sulfureuse.
Premier enquêteur : Donc, vous avez immédiatement suspecté Sebastian Rohan de Luen ?
Miss Keating : Le cheikh Alham Abrani avait donné des instructions très claires. Le tableau ne devait sous aucun prétexte être vendu à Seba…  à M. Rohan de Luen. Ce dernier a par le passé fait de nombreuses offres pour acquérir ce tableau au cours de la dernière décennie. Toutes étaient largement au-dessus du prix demandé, toutes ont été refusées.
Second enquêteur : M. Rohan de Luen est duc, n’est-ce pas ?
Miss Keating : Son père était le duc Gaeten d’Espagne avant de se voir retirer ses terres et son titre. Cependant, comme cette destitution est survenue après la majorité de Seba…  Après sa majorité, il avait déjà hérité du titre et ne pouvait plus se le voir retirer, je suppose.
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Quatorze jours. C'est le délai dont Sia dispose pour
prouver que le duc Sebastian Rohan de Luen a dérobé
une célébre toile avant de la remplacer par un faux. L'enjeu
est de taille, puisque la carriére et la réputation de Sia
sont en jeu : c'est elle en effet qui a expertisé la Femme
amoureuse pour la Maison d'art Bonnaire ! Hélas, bien
que Sebastian lui soit manifestement nocif, elle éprouve
en sa présence des émotions intenses. Des sentiments
dangereux qui pourraient bien altérer son jugement, si
elle n'y prend pas garde...
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